CONVERSATION 

DE  L’EX- MINISTRE  NARBONNE, 

i5  h.'  A 

AVEC  UN  CITOYEN  PATRIOTE, 
Dans  une  des  tribunes  de  l’assemblée  nationale. 
Lettre  à M*  * * , journaliste  patriote. 

Paris  ; ce?  3 avril , l’an  IV  de  la  liberté. 


Lbs  moindres'  discours  de  ceux  qui  ont  joué  et 
qui  peuvent  jouer  encore  un  roie  important  suf  la 
scène  politique  , servent  queiqueafois  à jetter  un 
grand  jour  sur  leur  conduite  , et  leur  caractère. 
La  conversation  suivante  , quoique  peu  eu  appa- 
rence d’Ôtre  rendue  publique  , me  paroi  t néan- 
moins faite  pour  intéresser  , et  je  vous  l’envoie, 
afin  que  voue  en  faisiez  tel  usage  que  vous  ju- 
gerez convenable. 

A, 


(3)  . 

Un  v'ioïent  tumulte  é,  la  a Hier  dans  l’âssehitnee 
nationale  ; la  dénonciation  de, M.  Narbonne  en  fut 
la  cause,  indirecte.  Cèt  «-ministre  , après  ?voir 
jbrru  à la  1)ârrc,  monta  . '.pour  assister  à la’sitife 
de  la  délibération  qui  le  cociiernpit  , dans  une  des 
petites  tribunes  qui  sont  an  coin  <!è  fa  salle;  Là, 
j’eus  avec  lui  l’entretien  que  je  - vais  rapporter. 

3è  veuôis-  alors  d’écrirê  pour  le  jburnal  dt/sbir, 
.'un  morceau,  -assez  vigoureux',  où  je  n’épargnois 
pas  le  ministre  qui  me  paroissoit  et  me  paroit 
encore  coupable.  Je  ne  craignois  pas  même  d’a- 
rancer  , quoi  qu’en  ent  dit  M-  Faùchet  , pue  , 
d’après  les  faits  allégués  , leur  authenticité  , le 
nombre  et  le  poids  des  signatures  , parmi  lesquelles 
se  trouvoit-  celle  de  M.  Dubois  de  Crancé  , qui 
appuvoit  la  dénonciation  ; le  ministre  étmt  , smon 
convaincu  , du  moins  violemment  inculpé , et  meme 

justement  soupçonné  de  perfidie.  J’avoislong- 

tenis  pesé  les  pour  et  les  contre  ; je  *oyow  pm- 

sieu-s  député-s  patriotes  , MM.  , Faucbet  , Lee, un- 

ire  parla  «es  (l’opinion  avec  MM.  Merlin  , Tbu- 
riot’,  Baaire  j les  uns  persuadés  de  l’innocence  , 
les  autres  de  la  trahison  du  ministre.  Les  faits 
sentbioient' prouvés  5 la  justification  paroissoit  sans 
réttlique.  'Ne  sachant  que  penser,  indécis  , jaloux 
cependant  d’être  juste  , et  | craignant  de  manquer, 
malgré  la  pureté  de  mes  intentions  , à cette  im- 
partiale équité  que  doit  avoir  celui-là  sur-tout 
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qui  écrit  pour  le  pubfic';  "je  crus  devoir  embras- 
ser l’occasion  qui  s’offrôit.- 

Le  ministre  éîoit  assis  à,  côté  de  moi.  Sans 
rfuire  préatnbule  , par  un  ' mouvement  nupiirel  de 
ma  franchise  , je  Vouln.s  lui  faire  cpnnôurc  ce  que 
je  pensois  et  ecrivois  de  lui.  Je  le.,  lus  donc  à 
un  jeune  lniminr  qui  étoit  nuss:  près  de  inoi , de 
manière  que  le  niinisire  "}WVt  iVutendrè.  K ften- 
iennit  en  effet,  et  me  demanda  avec  i'm  vif  in- 
térêt , et  une  inquietîe  cuWrisUo  : quel  e:{£  le  fn  u r- 
nal  ? ....  c’est  la  feuille  du  soir . L’ex  - ministre  , 
et  qui la  rêd ge  ?....  Lé  ci’ ©yen  : S uijhufd’Tw.i  c'eut 
moi.  “ f ' * • ” •'  „ > 

Je  saisis  cette  ouverture  ^ j al  vois,  besoin  d’ou- 
vrir mon  cœur  : je  lui  dis  : oui  , Monsieur  : 
telle  est  la  'perplexité  où  sont  réduits  les  Jionnêtes 
gens  , les  amis  de  la.  vérité,  qùYîs  nè  savent  à 
quoi  s’en  tenir  sur  le  compte  d’un  ministre  , qui, 
disgracié  ' par  la  cour  , pafoit  aux  uns  le  martyr 
de  la  cause  populaire  $ qui  , dénoncé  j) £>r  des 
patriotes,  semble  aux  autres  un  coupable  avec'. 
Dans  îe's  mQmens'de  résolution  , l’esprit  de  parti 
répand  de  tous  côtés  ses  ténèbres  et,  son  aveugle- 
ment 5 ‘ toutes'  les  passions  coni  rai  rés  se  réunissent 
pour  obscurcir  la  vérité.  Et  que  ne  peti'f-on  la 
lire  sur  le  front  de  tous  ceux  qil’il  se  doit  si  im- 
portant de  connoitre  ! 

Frappe  de  cet  exordé'  , le*  ministre 


voqîut  dis- 
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siper  les  doutes  auxquels  il  voyoit  mon  a me 
livrée.  Comment  , me  dit-il  , pouvez-vous  croire 
que  celqi  qui  , pour  avoir  préféré  le  peuple  au  roi  , 
s’est  vu  renvoyé  du  ministère  , soit  traître  à ce 
même  pays  pour  lequel  il  se  sacrifié  ? Et  d’ail- 
leurs , quand  un  M.  Fauchet,  un  M.  LeGointre, 
deux  des  plus  ardens  patriotes  de  l’assemblée  , 
portent  en  ma  faveur  y mon  ihnocence  doit-elle, 
encore  être  t réputée  suspecte  ? 

Fort  bien  , lui  dis-je  ; mais  pourquoi  M.  Du- 
de  Cr a ncé , cet  homme  intègre , dont  le  ci- 
visme est  reconnu,  a-t-il  signé  , et  appuyé  la 
dénonciation-  faite'  contre  yous  ? 

U 'ex- -ministre.  M.  Dubois  de  Crancé  n’est  , 
sans  s*en  douter,  que  l’instrument  d’une  vengeance, 
personnelle.  Le  princè  de  Hesse  me  poursuit  5 son 
grade  dans  l’armée  lui  donnoit  droit  à une  place 
sur  la  frontière  ; la  constitution  m’ordonnoit  de  l’y 
placer. 

Mais  Je  Prince  de  Hesse  , indigne  de  la  çon- 
tout  homme  de  bien  , est  un  de  ces 
sentent  l’impérieux  besoin  , l’irré- 
d’êtr.e  esclaves,, ou  tirans.  Ramper 
est  leur  désir  et  leur  partage  5 
la  constitution  m’oblige  de  vous  confier  un  poste 
sur  la  frontière  , lui  dis-je  en  le  quittant  5 mais 
vous  devez  savoir  que  vous  emportez  mon  plus 


«Tailleurs  Perpignan,  n’est  ni  .la  plus  importante  , 
ni  # . plus  exposée  .des,  ville?,  frontières  , qui  de 


( 5 ) 

Le  citoyen*  Maïs  la  municipalité  , le  dépar- 
tement ! . u'  ,:  « ' •'  • ' ? ' 

L’ex-minû  tre.  On  les  aura  facilement  abusés. 
( Le  citoyen.  r Sur  des  .faits  dont  ils  sont  témoins* 
1/ ex-ministre.  Ils  servent;  aussi  ,sans  le  savoir, 
d’ins tru mens  à la  vengeance  de  M.  de  Hesse,  \ 


ce  côté  avoisinent  l'Espagne. 

Bellegarde  est  le  poste  le  plus,  essentiel,  et 
Lellegorde  est' -par  mes  soins  en  état  de  défense. 
Au  veste» y vents  avez  entendit  nia  propre  jûsti-. 
iicatioé)-,  et s celle  qu’ont;  faite  de  ima  couda i le 
les  comités  de^  surveillance  et  .militaire  réunis 
que  j l’assemblée' { a voit,  chargé  de-  l’.èxaminer..  Four 
ce  qui  est  de  la  dénonciation  e$->  elle  - meme  ,, 
quoique  ttès-iripigte) , je  la  * «Jrois  i’elfet  du  pa*v 
triotisme  , ,, qui.-,  souvent  ombiiagf»ox  et-  défiant.  fr 
conçoit  sur  les  moindres  choses'  de.  faciles  alarmesa 
Mark  y.  c©  que < je  puis  dire  ave©  vérité  ,;  c’est, 
que  ^ dans  la  circonstance  actuel  lé-, je  voudrois: 
n’ètre  jamais  enH*é  ail  ministère;  5 l’obscurité  estr 
le  plus  sûr  asile  de  la  vertu.-.  Maintenant. , mon 
affaire  une  fois  terminée,  je  riï'pà  plus  d’autre, 
déûr  que  de  voler  aux  frbntières  j et  îa  prolon- 
gation de  mûri  départ  est  pour  moi  un  véritable 
exil.  .•  T;  OC  .:i 
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Pendant  côî-  entretien  , la  discussion  .se  conti- 
ntioif  flans  l’assemblée  nationale.  M.  Dumas  , • dont 
h réputation  est  faite  , se  ^réunissait,  aux  pa- 
triotes pouf  défendre.  le  ministre.,  Mais  l’avocat 
fai  soit  plus  fie  tort  que  de  bien  à sa  «rause.et 
g‘  sa  partie,.  ' Nfa  foi  , répétoit  le  ministre  , que 
jtf.  jji/mas  71e  se  mêle  pas  Jfe  mes  affaires  ^ 
èptand  je  ne  Ven  pi  pfLS  prié ► . Qu’on  me  de - 
taxasse  ■ de  mes  amis  , disoit  Voltaire  , je  ^ me 
charge  de  mes  ennemis  et  moi  , f en  pour  rois 
dire-  tout  ' autant j , • ’ •*,  ••  .. 

V coirversafiort'  é'ant  • toujours  aiiimée  de  part 
ef  d’jwfre  , je  n«  lui  dissimulai  pas/  qpe  j’avo& 
"trouvé  on  ne  peut  plus'  indécent  > et’  » au-dessou^ 
«If-  iâ  dignité  nationale  , les  ap'plaudisseniêws  dont* 
Pafdît  •couvert  ' dttfpfe,  législatif.  Ptèvémi  , sinon 
eoù'vatrftm  ldé'  r^îvne  ^ o^>us  étie)z  S&liflls  à la  barre 
Vous  ! justifier;  Tj’  a’ssefhbl ee  mat.ionalè  S'Vô'it  a 
wms  juger)  tiMe'-â&Wti*  tsë  montrer ’rfuge  itnpar- 
t-jStJîîjf'î  jdp  mm  p&s  affiohéV*  par  de  scvndalensés  ac- 
^bmtatioîts  , nue  partialité  plus  scandaleuse*  encore, 
ministre  mV  répondu  que'  l’assemblée  n’a  voit 
ni  dû  voir  : en  lui  qu’un  homme  , non  pas 
accusé- , mais  simplement  dénoncé  , Ct  dénonce 
injn&tement  ou  'légèrement»  " 

Une  antre  chose  que  'j’aurai  à vous  observer  , 
aî-’Je  repris:,  c’est  que  plu  sieurs  patriotes,  ont  trouvé 
peu  convenu  oie  , et  contraire  à la  constitution  , 
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la  faveur  qu’on,  vous  a accordée  de  paroître  à 
la  barre . JJalassart'  > mi  ni  i;tr>e  comme  vous  7 avdifc 
été  décréié  dfaccusation  sans  être,  jèntendu  ?*  pour- 
quoi une  préférence  pour  vous  i La  loi  . doit 
être  une  pour  tous  5 or  7 la  loi  mettant  une 
grande  différence  entre,  un  décret}  d’accusation  et 
un  décret  de  condamnation  , jief met  à l’assemblée 
de  porter  le  premier  , sans  entendre  le  prévenu 
Coupable.  C’est  devant  les  tribunaux  qu’il  doit 
se  pourvoir  $ il  n’est  ni  jugé,,  ni  condamne  J 
il  n’èst  que  décrété  d’information  , d’accusation. 
Ni  la  loi  , ni,  les  règles,  les,  plus  sévères  de  ia 
justice  ne  s’opposent  à cette  mesure. 

M.  î^arboime  tradoit  ,1a  conduite  de  l’assem- 
blée envers  son  collègue  JJelesmrt  , d’extrème- 
mont  rigoureuse  et  même  dhnjusie.  Si  elle  a com- 
mis une  injustice  à son  égard  , s ensuivoit -7  il 
donc  qu'elle  dût  aussi  la  cornmeüre  avec  moi  ? 
J1  regajdoit  comme  dangereux  d’accueillir  avec 
tant  d’ein  pressentent  des  dénonciations  .souvent 
peu  fondées.  Ce  seroit  le  moyen  , me  disoit-ii  , 
de  décourager  tous  les  agens  de  l’autorité.  Oît 
n’auroit  qu’à  dénoncer  de-  même  7 JMJYL  L ikner  , 
Rocbambeau  , Lafayette  et  tous  les  officiers  gé- 
néraux \ ils  seroient  tous  en  même-temps  inarr- 
dés  à la  barre  , et  l’enrièmi  prefiterôit  de  leur 
absence  pour  envahir'  notre  territoire.  Pendant 
cette  conversation  j on  prô^osoit  l’ ajournement, 


î 


, 
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de  la  décision  au  sujet  du  ministre  ; celui- ci 
nfc  craignoit  rien  tant  que  d’être  ajourné  , son 
unique  désir  étant  , l’affaire  une  fois  finie,  de 
quitter  la  éapîtale  et  de  voler  aux  frontières,  il 
avoit  répété  plusieurs  fois  en  plaisantant  , pendant 
le  cours  de  la  discussion  , qu’il  ëtoit  prêt  à par- 
tir pour  Orléans  5 que  son  fiacre  même  l’attendoit 
à la  porte  pour  y aller  , si  l’assemblée  , l’ordon*- 
noit.  Cependant  il  a paru  fort  satisfait  du  il  n’y 
a pas  ' lieu  à accusation  contre  M . de  Narbonne  y 
que  l’assemblée  a décrété  \ le  décret  porté  , il 
m’a  fait  une  courte  révérence  , et  nous  nous 
sommes  quittés. 

Le  ministre  m’a  assuré  , en  partant  , que  la 
guerre  étoit  inévitable  et  seroit  prochaine. 

M.  A.  J.  F.  J.  C.  P. 


P.  S.  J’abandonne  cette  conversation  aux  réflexions 
des  observateurs. 


A PARIS,  de  l’Imprimerie  de  la  Société. 
Typographique  , aux  Jacobins  Saint-Honoré, 


